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1 JL T R A M 0 N T A N IS M E .

Mr. I5abb5 Perche a rcpris le Propagatcur, auqucl il vent, 
dit-il, “ conserver I'esprit eatholique, et ce caractere d’unite et 
de fidelite aux bons prineipes, qui a fait sa force et sa gloire.” 
Mr. Perclie vient de faire vin preSsant appel aux fideles, et il 
faudrait avoir le coeur bien dur pour lui resister. Il ne lui 
suffit pas qu’en six mois son predecesseur, qui e ta it son suc- 
cesseur, ait eleve sa petite feuille “au rang de grand journal, 
aussi bien par la forme que par l ’autorite et la position,” et 
qu’il ait “ triple, presque* quadruple le nombre de ses abonnes 
e t de ses a r in o n c e sn o n , il lui faut mieux que ce la : il veut 
que Ton Considere son journal “coinme une propriete clioce- 
sfline, St tous les catboliqucs intelligents comprendront com- 
bien il est avantageux pour le diocese d'avoir un journal et 
une imprimerie qui lui appartiennent.”

Quel avantage, en effet, et combien scront. intelligents les 
catboliques qui repondront a  P appel de Mr. Perclie ! I l ouvre 
des listes de souscription en divers endroits et en remet a 
quieonque veut se charger de les faire circuler ; il accept era 
de toutes mains, remboursera “ce qiPon voudra l>ien lu i pre
fer sans in teret”, et “ceux qui au lieu de preter voudront 
donner, seront les bien veiius.” Pius, conrme stil iPetaifc pas 
deja tres-Cdoqu'ent lubmeme, it fait in tertenir un eve que pour 
mieux toucher le cco'ur “de tau t de riches estimables qui ge- 
missent de la corruption du present, qui s’effraient des me
naces de Pavenir........ ”

Les “ riches estimables’' ne sent pas les seuls qui gemissent 
de la corruption du present, et cette corruption est le moins 
qui du t resulter des doctrines pharisaiques de Porthodoxie. 
Mais les riches, estimables ou non, sont peut-etre les seuls 
qui s’eftraie'nt des menaces de Pavenir. Ce n’est pas vous, 
Messieurs du elerge, qui pouvez vous en effrayer, car vous 
n ’etes pas des “ homines de pen de foi” ; vous croyez tres- 
sincerement que votre eglise est batic sur Pierre (avec le job 
ealembour (pie vous savez) et que les portes de l'enfer ne 
prevaudront point contre elle ! Cependant vous reconnaissez 
<pie Pedifico croule, et dans l ’cspoir de le soutenir encore 
qudques annees, vous demandez de Pargent, beaucoup d’ar- 
gciit, toujours de Pargent. Le inoyeii n'est pas neuf, mais 
pent vous reussir encore.

Vw.. II \ o .  5. — M a i , 1858.
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cftot, et il se pent que "nos a ttaq u eb ’ aicn t contribue 
produire. Nos aeeusa tours uc dcvraieiit pas oublier que J$8le 
attaquait aussi le clerge do son temps, e t il lie parait gl^  
quo la soutane d’aujourd’hui vaille m ieux quo la robe *iU)jr* 
(Valors : los protres enseiguent toujours a  pen pros les mein^ 
errcurs, avec dos mots quelquetbis ditlerents, ot ils n’iniitont 
€ii rien celui dont ils so discnt los ministrcs.

L ’education par le clerge convjendvait si Von voulait. fairo 
des moines, mais il s’agit do former dos homines utiles, et 
Von suit quo lc clerge ost le plus constant ennemi du progres, 
Sans doute il y a des protres do boaucoup do merite, mais ce 
sent les exceptions, et d’ailleurs ils ne so croient pas libres: ce 
sent des Enclaves Pensenrs qui font to u t plier devant la 
consigne qu’ils out re quo. (bland la raison viendra les eclaiivr, 
ils desortoront la camp do Verreur. Le clerge protcstnnt 
compte doja beaucoup de transfuges; il on sera do memo ties 
pretres catholiques, au moins de ceux qui ne font pas la 
banque et if ache tent pas des maisons avec law s economics. 
Doja il s'en trouve qui ne dofondent plus de visiter les me
diums, lorsqu’il s’agit de demander la saute.

Pour juger avec impartiality do la somme de bien ou do 
inal qui resulte do Vinstitutiou clericalo,il n’y a qu a roganler 
los pen pies sur lesquels V influence do cette institution peso a 
des degres divers • on voit quo p.lus le clerge est .puissant, 
jilus lo peuple est miserable ; on recommit aussi quo le mal 
ost un pou moindre choz les protostants quo pavmi los catlio- 
iiquos. Eu Italic, on Espagne, au Mexiryie, ou les protre.s 
pullulent, ou Von apernoit. des eglises, oil Von entend les 
cloches a ebaque pas quo l’on fait, on rencontre des bandits 
sur tons les chemins, dos faineants couches et dos mendiants 
agenouiiles par tout. E t tel est le job etat do abuses quo kill- 
iramontanisme voudrait imposer a touto la torro 1 Le spiri- 
tualisme no pcnetre encore quo tres-diiheilement dans ces 
malheureux pays, et le clerge s’y inanition t puissant, parce 
que les homines gencreux s’y trouvant tvop a Vetroit. pour 
engager la lutte, attendent quo lo progres lour vienne du 
dehors.

Dans les con trees oil Vesprit s’agiLe, grace surtout, a cette 
Prcsse quo VEglise voudrait briser, les homines d’initiativo 
sent plus on trepre mints et le clerge cat force d’aeeepter le 
combat, ce qu’il fait quelquefois avec plus d’audace (pie d’ha
bile tc. Ainsi, ie Vost Zeiiitny, journal ultramontain, demande 
quo Von rctablisse la torture, dans certains cas extraordi- 
paires, par cxemplc quand il s’agit d’attcalats coiniuo celui
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du 14 janvier. On tie vino jusqu’oii Toil e lend rail. ensuite h* 
privilege et, bien cntendu, ce serait. toujours nu 110m thi 
Nazareen qui pr£chait la douceur, le pardon, I'amour du 
proehain, le mopris ties riehesses, et qui prmluisait ties gue- 
risons magndtiques et ties pheuomeues spirit.ualistes don I. il 
ne reolamait point le monopole, puisqu’il ilisn.it. que d'aulres 
liommes feraient encore plus quo Ini.

Le Canada est un tie ees pays oil le clorge est quelque pen 
aux abois, quoique presquo tons les journaux y soient. tmet)re 
il, son service. C’est quo les liomines tie eteur el, d'intelligence 
ne manquent pas chez nos voisins du Not’d, et quo les popu 
lations canadiennos savent enlin comprendro qu’elles out la 
UbertS de penser. II leur manque peut-el re tie lire autre 
chose quo ties Hcures et ties journaux orthodoxes.

Amis du Canada, et tie partout! o vous qni savez eompatir 
aux miseres de cette multitude que 1’on voudra.it tenir eler 
nellement dans un etat d’abjeotion pour mieux exploiter sa 
credulity, prenez part a, la revolution ton to tlo paix et d’a- 
mour que le spiritualisme vient aecomplir ; laites briller eo 
phare do saint aux yeux ties populations eneoro trom piles, ot 
ldallez plus a l’C^lise, a moins quo eo ne soit, a Vexemple du 
Christ, pour y faire eutendro la bonne uouveffe ot ehasser hors 
du temple les marchands qui le prostitueut. Laites la tuhio 
chez vous, et surtout n'onvoyez pins vos on Hints aux jd.su ites; 
vous connaissez la morale tie l'Ordro ;

“ Corrompre pour rtigner, telle fu t sa devise.”

C’est un double malheur quo de eonlier an elergb reducation 
de lajeuncsse, car les homines les pins dangereux propugont 
ainsi lours pernicieuses doctrines et aocumulont do uouvellos 
richesses. Voila comment le elergC est tlevenu rormitlable. 
chez nos voisins du Slid, oil, apn\s avoir fait Veducation du 
peuplo, il perpftuc la guerre civile, avee l’argrnt dent on Ini 
a fait raumono; oit les partis, apres ties fusillades reeipro- 
ques, tombent a genoux et remercient Dion do ce qu’ils out. 
etc, de part et d’autre, 1’ohjet d’uue protection touto spceiale 
do la Providence ; oil enlin l’on tlftrousse les vovageurs an 
nom tie la religion.

Nous no craignons pas que jamais aueuno eglise tlevienno 
une puissance rcdoutahle panni nous, mais les Americains 
n’en iloivont pas moins un autre grand exetnple aux nations 
quo la theocratic (qiprime et abrutit. Que l’on so souvionno 
done do co quo les osprits out recominando an sujet l)c i'C 
duration dos oufanls; ct qu’on lc motto on pratique.
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CORRESPOND ANGE.

Itomercions d’abord les amis eloignes, connus on anonyme, 
qui veulent bicn nous informer des progres que le spiritual 
lisme fait dans leurs localities. Nous avons dit une des 
raisons qui nous cmpechent do publier certaines communica
tions ; une autre raison, c’est quo la matiere abonde, la place 
nous manque. Mais a mesure quo lo progres so fait, quclques 
nonveaux convertis viennent grossir la liste do nos abound 
dont, un jour peut-otre, nous aurons aussi “ triple” ou "qua
druple” le nombre; et alors, sinon plus tot, nous publierons 
deux cahiers par mois, au lieu d'un. Lo Spiritualiste ne men- 
dio pas; il sait quo lorsque les “ riches estimables” seront 
plus eclaires, ils comprendront mieux leurs devoirs envers 
lours semblables.

Maintenant, voici la lettre quo nous avons annoncee dans 
notro dernier numero :

Nouvelle- Orleans, 10 avril 1S5S. 
Monsieur.—Uno lettre inseree dans votro dernier numero (1)

vous line roponse large et categorique. Loin do la : vous vous 
bornez a dire que le nombre do vos adeptes ctant encore trop 
l'aible, les repetitions qui semblent fastidieuses aux lecteurs, 
ont pour but d’at tire r les rctardataires ; qu’il vous taut les 
convaincre, les amcner a la pratique du spiritualisms, et 
qu'alors la reforme socialo decoulcra do la reforme indivi- 
duello.

Cette tache-la, monsieur, est aussi belle que grandiose; 
l’idee seule cternisera la memoiro de son auteur. Mais, lielas! 
rimmanito est-cllo susceptible d’une reforme aussi complete, 
et combien de temps faudrait-il a cetto ceuvre ?

L’his to ire nous presentc- Fignoranee des pcuples faisant tra
verser des milliers d amices a Flumianite, sans amelioration 
sensible dans soil existence sociale ; puis la. civilisation pro- 
gressant dans les arts et les sciences, mais la fratemitu ne fai- 
sant pas un pas, et la societe restant toujours divisee oiuleu>: 
camps, la fortune et la misere.

(1) Pages 72 a 71
(21 Pas tou?.



La doctrine du spiritualisme fera-t-elle marcher rhumanite 
plus rapidement dans la voie de la concorde? dominera-t-elle 
les masses plus fortement que, ne l’a faitle cliristianisme qui, 
meme avec ses preceptes de charite, ctabnegation, de frater- 
nite, id a pas rendu les populations beaucoup meilleures P

Une reforme sociale resultant dela moralisation des masses, 
fut-elle possible, serai't trop lente, au gre de Vattente gene- 
rale ; il faut un autre moyen, Ce moyen fait 1’objet d'etudes 
serieuses de la part des amis de rhumanite : rnaisle sujet est 

■ tellement herisse de difficultes, en raison des interets a frois- 
ser par la reforme des abus, que personne n’a pu encore ela- 
borer un plan praticable ; et soit qu’une discussion publique 
eut et6 necessaire pour reunir des idees eparses, soit cjibaucun 
des chefs des doctrines nouvelles A ait pu resoudre le pro- 
bleme, les peuples restent dans Tattente.

Pensez-vous done que ce ne soit pas le moment de consuiter 
les esprits des homines qui pendant leur vie ont professe des 
sentiments de fraternity ? Ces esprits, degages comrae ils 
doivent l’etre des passions terrestres, ayant connu les miseres 
des peuples, doivent connaitre le moyen deles soulager. C011- 
sultez-les clone.

Unmot, s’il vous plait, sur ces consultations : Yos mediums 
nous disent qu’il y a de bons et de mauvais esprits ; cela de- 
route les idees que je m’etais faites de Pautre monde. Je 
croyais que notre ame, cfessence divine, depouillait, en quit- 
tant notre corps, les passions et les mauvais instincts de la 
matiere; il n’en'est rien, suivant vos mediums : nous restons 
bons ou mechants comnie devant. Done, s’il y a bons et mau- 
vais esprits, et si vous pouvez les discerner, vous devez agir 
comme dans la societe liumaine : vous separer des mauvais 
sujets, ne conserver aucun rapport avec eux, et lie consuiter 
que les bons esprits. Faites-le, Monsieur, le plus to t possible; 
liatez-vous, car une idee, quelque salutaire et feconde qivelle 
soit, a besoin de temps pour perce-r. II faut clone la repanclre 
a l ’avance, a moins que, jugeant notre generation indigne de 
jouir de ses resultats, vous ne la reserviez pour la posterity.

y V y

— Nous avons lu cette lettre a une de nos seances, e t  pr'b 
un medium de prendre son crayon. Apres une m inute cVat- 
tente, nous avons demands si Mr. Afire 11’avait vien a nous 
dire ; e'est alors que la main du medium a eerie rapidement 
barticle que voici:

Nous ne sommes pas des instruments mis a la  portee des 
mediums, qivils puisssut choisir et dont ils puisseu: so sew-A
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a Ieur jour et ti leur gr6 ; ce sont eux, an contraire C11 • 
des instruments mis a notre portae: instruments r,] ^  
moins perfectionnes, plus on muins complets, que ^  
trouvons pas toujours en#etat, quand il serait bon 011 un 116 
nous en servir, mais que nous employons, faute de mien* 
avec le plus d'avantage possible. II ne faut done pas faiVe’et 
reproche aux mediums, si les communications qu'ils obtiejf 
nent no sont pas toujours exactement celles qui plairaien* 
aux lecteurs; les mediums n y  peuvent rien.

Avant de tenter une reforme sociale, nous voulons d’abord 
eclairer les individus, parce que les masses, les nations, l’hu. 
manite tout entiere est composee ddndividus. Le spiritua- 
lisme fera ce que le ebristianisme id a pu faire, parce qu’il 
complete le chris tianisme, qui n’6tait pas suffisant. Le chris- 
tianisme sadressait, il est vrai, an ceenr de Fhomme, mais il 
laissait de cote sa raison; il Ini defendait de raisonner. Aussi 
le christianisme, quoique nominalement adopt6 par beau- 
coup, n’est-il pratique que par Fextremement petit nombre, et 
encore d’une maniere incomplete ; et il Test moins de jouren 
jour, car les sciences faisant des progres, la raison de l liomme 
s’eciaire en meme temps et demande une base sur laqnelle 
asseoir ses convictions.

Dans les premiers temps du ebristianisme, alors qu il etait 
purement enseigne et purement pratique, une reforme ayair 
du neeessairement s’6tablir parmi ses fideles. Ils vivaienti  - , • »
dans une espece de socialisme ; ils avaient des reunions ou 
cbacun etait tenu d’apporter sa part de tous les biens terres- 
tres ; ils avaient des repas pris en commun. Si leur croyance 
s'6tait et endue pure  et sans a ltera tion  a la generalite do 
l’espece bumaine, la r£forme eut e te  generate et ses heureuses 
suites eussent r6joui les anges. Mais les chretiens etaient le 
petit nombre, et autour d'eux s’agitaient, pour les coin- 
battre, des multitudes incr6dules. I l eut fallu pouvoir les 
convaincre; mais comment? La doctrine qu’on leur offrait no 
s’appuyait que sur le temoignage d’hoinmes obscurs qui 
avaient un int6ret assez grand a preeber F6galite et la Later- 
nite bumaine pour qiFon ne chercliat pas a leurs predications 
un autre mobile que celui-la. Ils rapportaient des clioses 
surbumaines et merveilleuses de leur chef, mais tous ifa- 
vaient pas vu s’accomplir ces cboses, et i\ mesure que le temps 
s’ecoulait, le nombre de temoins oculaires diminuait et la 
conviction devenait de plus en plus difficile. Les miracles, si 
nombreux qu’on les ait rapportes, ne Fffiaient pas encore 
assez pour Mre a la portee de tous, Main tenant le miracle



so fait habitant du logis, il court Its rues, vous ne pouvez 
faire un pas de bonne foi a sa recherche sans le rencontrer, 
et i\ inoins que vous nc fermiez obstinement les yeux a la 
lumiere, il faut hien qu'elle sc fasse pour vous.

Vous demandez des reformes sociales ; le spiritualisme no 
tend qu’a reformer ; mais la reforme qui s’opererait de force 
n’aurait aiicune valeur, n ’aurait aucune garantie de duree.
Il faut qu’elle soit amenee par la conviction de tous et de 
cliacun. Laissez-nous done, avant tout, porter la conviction 
dans les Times. Les spiritualistes ne ferment qu'une tres-petite 
niinorite ; ne comprenez-vous pas que s’ils proposaient de 
bouleverser l’ordre social, ils seraient traites comme de dan- 
gereux reveurs par tous ceux qui ne croient pas, qui n’ont 
pas vu, qui ne desirent pas voir, et qui pretendent que tout 
est pour le mieux dans le meilleur des raondes possible. 
Attendez et ayez confiance en nous ; vos interets nous sent 
chers. De ce que le cliristianisme n’a pu renouveler la face du 
monde, ne concluez pas que le spiritualisme aussi sera impuis- 
sant a le faire. Le christianisme ne s’appuyant pas sur la 
raison et sur le temoignage des sens, a ete detigure presque 
a  son berceau : trop detigure pour qu’il pu t etre bon a 
quelque chose de grand et de durable.

T ant qu’avec la confession de vos fautes vous croirez pou- 
voir en obtenir le pardon, comme les eatholiques le croient, 
vous commettrez toutes les fautes que votre £goisme vous 
suggerera ; et des fautes de l’egoisme, decoulent toutes les 
miseres liumaines. Tant que vous croirez a la predestination, 
comme certaines sectes du protestantisme, vous n’aurez aucun 
interet a reformer votre conduite ; car, si charitables et si 
humains que vous soyez, si vous no tes de toute 6ternite au 
nombre des elus, vous lfevitcrez pas la damnation eternelle ; 
et si, au contraire, vous etes marques du sceau des predestine?, 
les desordres et les cruautes de votre vie n’empecheront pas 
votre bonheur futur. Si, comme d'autres, vous croyez qu’il 
suffit de croire aux merites de l'expiation du Christ pour etro 
sauv£s, quels motifs aurez-vous pour ne pas vivre en parfaits 
dgoistes ! Chaque secte du christianisme a son defaut capi
tal, facile a decouvrir, et qui ompeclic que chacune en parti- 
culier soit bonne a quelque chose de grand, et que du  cliris- 
tianisme tel que les homines Tout fait, puisse sortir aucune 
reforme durable et complete.

Laissez, laissez les convictions spiritualistes peneIvor dans 
les ames ; laissez le spiritualisme prendre, pied avee ses vi:ra~ 

de chaque jour, avec ses ren tes  prouvees, et oui. au lieu
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de enunure. reel*, meat a  nriexion e t 1 analyse, et a Wt, * 
qu’ii rvitftrera cliez uu plus grand noni b re d'individus.' v 
uk>"^ qu II vievienlm la toi do la pane rail tv, vous verevz b 
rvramie >■;• preparer d'clle-meme et tout nuturel lenient; . • 
e tie re: ::me. ala<i uneiive, sera parfaite et indestructible] 
car ede amenera :e l>;>ruieur >1 la tamille liumaine. Ceux qui 
>e e;nver.:'s ;n : au >piriniaE>me y >ont amoius et par leur 
eoeur et par lent rais n II n’y a pas a ciaindre que plus tard 
run r  -?t*e ee que Faittre aura admis. 11 n ’y a pas a  eraindr* 
que la rai> n vienne un jour dire au eceur. comrne cela arrive 
a tant de chretiens de naissance er d education : **Tu t'es 
** tromre : cue it mant .au de to- idusions : ce quo tu a<
“ era jnsqu’a present est faux et je vais te le d£montrer.
II n y a pas a emindre que le ceeur vienne dire a la rabm, 
eomme cela a lieu ehez beam uip de m aterialistes: “ Tu me 
** rends maid uu ix. - - mitre d'etre sounds a ton empire;
•* 11 me tau Irait autre chose que ce que tu  me permets de 
* ere ire et despererf’

L 1 d'l pr ores, v-rltv eternelleV v> usque le spiritualisms 
enseirae. t  *js sarlsfait*:- a la f is et le eceur avide de bonheur, 
e: la rab n avide devil-nee : aussi Tons serez universe He
rn nt rv :mn eradq ree . E t alors, 6 mes freres impa
tient-. and Ivment irat atients. j uis'jue e’est le bien de votre 
“«>■ pne r  a s  - nr aitex, a l . l e s  changements sociaux eou- 
ier >nt de s mrce ; n’entravez pas n :re marclie, lente a votre 

mais sir-, par d - r> pr do s et des recriminations ; met- 
r-;z-T >us pin* -t a Fceurre pour r&pandre la verity ; plus il y 
»:m  d'otmier- pour c nstruire F edifice, et plus il sera vite 
aeh**-ye Prenez courage. Vovez, cette conviction qui semblait 
** d ir « - accueilde que par les classes souffrantes et 
©ppranfcea. car eltc- par o'- de_* i;it>- et d’atfections fraternelles, 
▼oyez-la pmetrrT chez lea grands et les faroris de la fortune;

1 humble otrmer medium a—is autour de la meme 
talde f\w le ip in td ib te  titre. bier encore aristocrate et tier 
dc ms aieux, ar. urcFhui wiintement envieux de la superio
rity in travailknr, la gupo-ri -rit£ d>; medium, la seule qu’ii 
desire Le pn^grt# est commence, il «e fera de plus en plus 
mpidement. et quand la majority sera convaincue, alors il 
sera temps de vou* donner des systemes a goitre, car les obs
tacles que nous apercerong err r- a’existerunt plus. Nous 
avons no* plans tout fait*, soyez tranquillea *, mais si"nou8 
Tons les dr anions maintenant, que de dcirii-fervent* n’effttrmi_ 
cfeeraient-il* |«a ! Qu^l rire irouioue n'attireraienUit, ’ ' 
>! levres des iner^dales ! Are* d*nr paP“nce encore l>n l„u
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<lo . k  humanite touche A 1 e \oq u e qui vorra fintr cet
.................• *'■ /?Ut»Jrt_

,t ouand et comment ll taudra le lui aonner ? Ah ! re-
mor’ v0u9_en sur xmtre zele. et, nous vous y invitons encore,

let-nous de votre m ieux en rfpandant la conviction
 ̂ • les ameliorations matfcrielles vicndront d 'elles-m em esnioraaO? ^

On a vu que nous nous etions adresse a Mr. Affre, et la

(Cot article e?t vcnu inopinement; il n’a pa$ do rapport avoc ce dout uous 
un ions de parler.)

Comment pourrait-on douter encore de I'avenir du spiri- 
tualisme, quand on considcre les immenses progres qu’il a 
fails en si peu de temps ; quand on examine ee qu’il e ta it  
dans le prineipe, et ce qu’il est aujourd hui ! Fort mal ae~ 
cueilli A son origine. eorame il arrive presqite toujours a 
toute verite nouvelle, les tins le regnrdaieot comme uno 
absurdity, uue utopie, une chimere, le reve d'un eerveau nia- 
lade ; d’autres, comme une speculation, comme un nouveau 
moven d’exploiter la confiance des sots et de fa ire des dupes. 
Mais rien ne l ’a arr£t6 : ni l'incrcdulite, ni le sarcasme n’ont 
pu faire breche sur lui ; il a bravement poursuivi sa taehe, 
wins £tre rebate par les difficult^ qui se h^rissaient sur son 
chemin, et nous ns craignons pus de dire qqc bientot il dt>it 
atteindre k  son apogee. Tel un modeste ruisseau qui sort de 1 v 
montngne, coule humblement an trovers do la prairie, puis 
re^oit, A mesure qu’il s'avanrc, le tribut d'un grand nombro 
d‘affluents, et devient enfin un fleuve niai^tueux qui fertilise 
I.* campagne* par otl il |m«se, baigne de puissantes cites et 
repand partout t’abondauce et la vie en tavorisaut l'iudustrin

a sa suite. 13 EC i  -

r^ponse nous est venue d ’un autre, qui n etait alors dans la  
pen see d’aucun de noil", mais qui s etait deia manifest^ ante- 
Heureiuent : (vol. 1, pages 303-307.)

C O M M O IC A T IO X S PETA C IIEES.
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et le commerce: tel le spiritualisme, humble a sa naissanr- 
conspu£, bafou6, tourne en ridicule par d’innombrables dtb 
iracteurs. triomphe cnfin de tous les obstacles, prend de jour 
on jour des proportions gigantesques, compte a chaque 'ins- 
tant de nouveaux adeptes dans toutes les classes de la soci6- 
te, marclie avee une incroyable vitcsse, ebranle les masses et 
porte la conviction cliez les plus incredules. Oui, tous les 
join's il opere de nouvelles conversions, et tous les jours on 
volt s’augmenter le nombre des croyants. Les uns, quelle que 
soit leur position sociale, s'executent franchement et ne crai- 
gnent pas d'avouer a la face du monde qu’ils sont convaincus; 
les autres, plus timides, n’attendent qiriune occasion pour sc 
declarer, et il n’y a plus guere one les indifferents, et ceux 
qui out interet a persister dans leurs vieilles routines, qui ne 
veuillent pas se ranger sous la banniere de la nouvelle loi. 
3Iais ils y viendront, ils seront forces de coder ail torrent, ct 
alors seront pleinement justifiees ces paroles du prophete: 
"Et ceux dont 1'esprit dtait egard s'eclaireront, et ceux qui 
innrmuraient apprendront la doctrine.” (Isaie, X X IX , 24) 

Celui qui, il y a quelques annees, eut predit la venue du 
spiritualisme ; celui qui eut dit alors que dans ce siecle d in
credulity on verrait bientot apparaitre une doctrine nouvelle, 
consolante, libre de toute superstition et parfaitement adaptee 
aux besoins de fhomme, a qui il faut necessairement une 
erovance : une doctrine enseignee par les habitants memes 
du monde invisible, et qui se repandrait avec une prodigieuse 
rapidite ; — celui-la, sans aucun doute, aurait ete regarde 
comme un fou dont on se serait contente de lire et auquel on 
if aurait pas me me uaigne mpondre. Mais a present Ton ne 
pense plus ainsi, les temps sont bien changes, et ce qui, a 
cettê  fepoque, aurait semble un conte ridicule, fait aujour- 
d hui redechir les liommes serieux et trembler les ennemis du 
progres.

Pourquoi done ce changement s’est-il op£rc dans 1 esprit 
humain ? comment se fait-ii que des homines, qui ytaient 
essentiellement sceptiques, croient main tenant et se trouvent 
heureux de leur conviction ? (Test que dans tontes les reli
gions on repete sans cesse : Acceptez comme vrai, et sans 
examen, tout ce qu’on vous enseigne, quelque absurde que 
cela puisse vous paraitre ; gardez-vous bien de Bonder des 
mvsteres qu’il vous serait impossible dc penetrer, et que 
E ieu  vous defend d'approfondir ; — tandis que le spiritua- 
lisme, au contraire, dit a son tour : Ne croyez qu’apres avoir 
examine avec le plus grand soin ; chercbez la vCrite • nr.
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tous arr&tez pas en ro u te ; que les obstacles on les d6sap- 
pointements ue vous fassent pas regarder en arriere, et, a 
force de travail e t de perseverance, vous arriverez au  bu t. Ils 
y arrivent, en effet, ccux qui suivent ces preceptes ; ils se 
convainquent par eux-memes qu’i-ls sont dans la bonne voie, 
ct les prodiges qui se passent sous lours yeux ne leur laissent 
aucune espece de doute 5, cet egard, car il est plus naturel 
de croire a  ce que Ton voit, a  des faits dont on est temoin, 
que d’adm ettre aveuglem ent que trois ne font qu’un, que 
Dieu s’est incarne dans le sein d’une vierge, et qu’au com- 
mandement cVun pretre indigne, il descend a la fois dans des 
milliers d'liosties qui deviennent par la  meme au tan t de 
divinites.

Le clergd de toutes les sectes est tellem ent convaincu de 
la realite du progres que nous venons de signaler; il s’en 
Gneut a, un  te l point, qu’il cberche par toils les moyens pos
sibles a les paralyser e t a retenir le pouvoir qui lui echappe. 
Les 6crivains catholiques font appel a la piet6 e t k la bourse 
de leurs coreligionnaires, aim que ceux-ci les soutiennent dans 
leur oeuvre d ’opposition; les chaires retentissent d’anatliemes 
fulmines contre I’ennemi commun, contre rA ntechrist, contre 
les faux prophetes ; la  Propagande protestante, de son cot6, 
envoie ses apotres par centaines sur tous les points de rU -  
nion pour tonner contre la doctrine de Satan, cornrne ils 
fa p p e lle n t; en£n Talarme est an camp, et tous les grands 
moyens sont mis en action pour aneantir le spiritualisme. 
Mais,

"Que peuvent contre lui les pretres de la terre

Kien, absolument rien : le Geant est en route, il avance k 
grands pas, tous les efforts combines de ses ennemis ne par- 
viendront pas a l ’arreter, ni meme a ralentir sa marche ; et 
bicntot on le verra, comme un genie tutelaire, etendre ses 
vastes ailes sur le monde entier, et y faire kgner la paix, la 
charity, la justice e t l ’amour de Dieu.

M ib a b e a u .

(Cot autre article est venu pareillement, sans provocation de la part d’au-
cun de nous.)

Pourquoi les pretres, qui se disent les successeurs des apo
tres, font-ils precisement tou t le contraire de ce que ceux-ci 
ont enseigne, et sont-ils constamment en opposition directe 
avee leur doctrine ? Contentons-nous de quelques citations ; 
e lks suffiront pour prouver la verity de ce que nous disons ici
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jjl ^ fjg iw lra isn t ^  pines de #5 cwifcadrs

de* citofdis, et ne fbrmeraient p>s tme 
^git an sem mime de la aoeiitd

irqttfA FEgiwe a-t-elle institute Fabsti 
pendant certains jour* de Faim-: e ? C e ertam em errfc .
: . : OtOS oo k- i rod >/ •• e - :  - ' “
nagnement rient de* esprit* sedneteur* et de* center 
jnoate ; “car tout ce one Dieu a eree est ben. et rien n '« t a 
;; :-;r, pmiiTH n le prenne arec action- ; ; 
autre cdti, on lit dans f^vngfle de Luc, X. 8 aroles 
«fc*us k  ses disciple* : : ; B n  nelque vflle e . 
m Yon vow j  reooit, mangez ce quon toos o L
cette abstinence que commande FEgli.se est diametralement 
oppose anx preceptes £*aa-Christ et a cenx aj -
tie*; done celui qui su it ces preceptes est > .. v 
o.orerien, et non orthodoxe : done Fortbodoxie est anti-chre- 
tienne,

b'abstinence ordonnee pat . Egliae romaine est one - 
-v -on e t ;oas autre chose; ear tout le movie -.a.t rrron pen* 
oaten ir des disoeiises : e’est done n ence.ler.t r:. .sen oe j . ;- 
Icrcr nn impbt sur cenx qui, ayant Fespnt aussi foible que 
* —ornae. soot assez simoles pour acheter le droit de *e x.r-> 
curer une nourriture plus subst^mtielle qne des cents 
j%nrnes. U vrai qu'il est permis aossi de manger -

Ponsons, de bellp. et bonnestprtues, eertain*gibiers

porf.e f/e;V;H Jet consdq rences de cette absurde institution. 
Quant au jef.. cudonui on car£me. il est fonde. dit-on,t M *• -- _ — •' ' 7

.......... t - r  d T r:;iarante jours et quarantefur ce que Jesus aurait jeune op* \  Diable ; cepen-
/,IJ11-; dans Je desert on il fut ernpc- n .̂-vement  nu’apres cela 
dant cormne Matthieu reraarque tres-n ^  ̂ ^  n
“ H e n tfa im ” -  J u  -----

"■ dim pendant toute cette quarantaine. D ailleurs. 
• dtait J)ieu. ou il ne 1’dtait pas ; e’il 1 dtait. quel

m ", on doit naturellement supposer qiFil n’avait
J c-

mcrite
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arait-il h so priver d ’aliments, puisque dans ce cas la nature 
divine devait aider a la nature hnm aine; ou il ne l'otaitpas 
or aiors il n a rHi rcstei quaruute jours sans manner, car aucutr 
horame bien portant ne peut vivre aussi long-temps sans 
prendre de nourrifcure. Aussi. l ’Eglise, cette bonne mere, a-t- 
elle rendu a ses enfants le eareme assez supportable par les 
concessions qu'elle leur a faites, et surtout par les dispenses 
quelle leur aceorde.... moyennant finance. Notez bien encore 
uae fois que nous ne parlous que des riches : les pauvres jeu- 
nent route l ’annee.

Quel'sues personnes diront sans doute : mais to u t ce que 
vous venez de nous raconter. nous le connaissons depuis long- 
temps : il etait done bien inutile d'en parler encore ; il eut 
bien mieux valu nous enseigner quelque chose de nouveau, 
etc. N ous leur repondrons que nos communications sont pour 
tout le monde, et q u il est necessaire que ceux qui n'ont pas 
le temps de feuilleter de gros volumes, puissent trouver dans 
les r ages d'un journal de quoi servir a leur instruction. C'est 
dans ce but q u a  ere fonde le Spiritual iste, et il ne manquera 
jainais a ce qu il a promts dans son programme.

V OLTAIRE.

fC n vieiliard. dans un acc-es d’ivresse, avait commis un 
meurtre, et le jury l ’a condamne a mort : l ’execution a eu lieu 
dans la prison de notre ville. le 9 avril dernier. Le Dr. Del6- 
ry. medecin de la prison, 6crivit clans YAbeitte du 14, une 
let:re fort touchante sur le repentir, la resignation et la con- 
duite exemplaire du condamn6 pendant son emprisonnement. 
Le lendemain. 15. nous parlions de cette lettre, a Tune de 
nos reunions ordinaire?., et nous etions unanirne.? a  regretter 
que le gouverneur de IE  tat rfiait pa? voulu accorder une com
mutation de la peine.

Nous ne ]tensions plus a cette triste affaire lorsque, deux 
semaines ensuite. a une autre reunion du rn&me cercle. la 
main d'un medium a ecrit spontanement l’article qui va sui- 
vre. et qui est -ignd du nom du supplicie:)

You? permettrez, je l ’espere, a un pauvre vieiliard qui 
n’e tt connu de vous que j>ar la triste celebrity qu’il s’est ac
quire dans ses dernier? jours, de venir vous raconter comment 
ii a etc accueilli dans le monde spirituel, et quelle est la po
sition qu il y occupe on ce moment. Si j ’ose me presenter 
dans votre ce Vest que la sympathie que vous avez te- 
moigii^e pour moi sans me connaitre me porte a croire que 
j'v -oral bien re$u. Je  n’ai pas besoin de vous dire, car vous
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le savez deja, que je n’ai jamais red onte la inert, et <juc 
toutes les tentatives qui ont etc faites c-n ina faveur par des 
ames cliaritables, je  ne les ai jamais spontanement sollicitfos. 
Cependant, je Pavoue, l’idee de l’echafaud me repugnait : 
j’eusse pr£fere .m ourir an penitentiaire, surtout persuade, 
comme je l’etais, que la j ’aurais pu expier men crime on me 
rendant utile a mes semblables. Les homines, dans lour jus
tice, en ont decide autrement, et bien. loin de leur en vouloir, 
je les remercieaujourcl’hui cluplus profond demon occur d’avoir 
abreg6 par un supplice de quelques moments une captivity 
que j ’aurais ete oblige d’endurer peut-etre pendant plusieurs 
annees.

Mais revenons a ma position actuelie, et a la maniere 
dont j ’ai fait mon entree dans le monde invisible. L ’abord, 
aussitot que mon esprit a 6te degagd de ses liens, je n’ai pas 
et£. comme tan t el’autres, incertain si j ’appartenais encore ou 
non au monde terrestre : je n ’̂ tais que trop convaincu, un 
instant avant de mourir, que j ’allais quitter la terre, pour 
conserver le moindre doute a cet egard. L ’ailleurs pour peu 
qu’il y cn eut eu cbez moi, la vue de mon cadavre suspendu 
an gibet aurait bientot fait evanouir tonte espece d’illusion, 
Aussi me suis-je dloigne le plus vite possible de ce spectacle 
degoutant,et me suis-je mis immediatement ala recherche dum 
monde meilleur que c-elui que je venais d’abandonner. Je n’ai 
pas 6te long-temps sans rencontrer ce que je cherchais; ma 
depouille mortelle n 'etait pas encore refroidie, que je me suis 
trouve au milieu de mes parents et de mes amis, et, vous 1? 
dirai-je ! dans les bras de ma victime qui s’est empressee de 
venir a moi et de me pardonner la maniere violentc dont je 
I ai retranchee de la societe. Enfin je suis heureux ; ici per- 
sonne ne me repousse : mon repentir sincere m’a valu Yaffec
tion de tous, et je vois avec plaisir que je pourrai faire du 
hien en me rendant utile, non-seulement aux mortels qui 
voudront bien ecouter mes conseils, mais encore a ceux qui. 
dans le monde ou je suis, ont besoin d’avis et de consolations.

Yous voyez, par ce que je vie ns de vous dire, combien est 
grande la misericord e de ce Lieu qu’on vous depeint sou vent 
si cruel et si vindieatif, et qu’il suffit a 1’homme d’avoir eu 
sur terre un veritable repentir de ses fautes pour qu’elles lui 
soient pardonnees dans le ciel. Y’allez pas croire cependant, 
d’apres cela, qu’un criminel repentant soit place de suite au 
rang des esprits bienhenreux: vous seriez dans l’errenr: il 
faut, avant d’arriver a cet dtat de fclicite parfaite, qu’il se 
purific en rachetant, par une conduite exemplaire ct pleine
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de devouement, les iautes dont il s’est rendu coupable y  
quoi consiste ce devouement, c’est ce que je vais vous dire * 
present meme, car c’est la premiere instruction que j ai rG(̂  
en arrivant : celui qui a commis de grands crimes, et qui’ê  
a eu un sincere repentir avant sa mort, n’est ]Das oblige de Tes
ter constamment avec les esprits mechants et pervers; main 
il faut qu’il consacre une grande partie de son temps a vivre 
parmi eux, afin de cliercher a les rendre meilleurs par ses 
conseils et son exemple; il faut qu’il n epargne aucun moyen 
pour les ramtner dans le sentier de la vertu, ce qui est quel- 
quefois une rude taclie, tu  qu’il est de certaines natures tene
ment brutes, tellement d£pravees, tellem ent enfoncees dans 
la fange, qu’ii n y a que le temps seul, et souvent un temps 
bien long, qui puisse les en retirer. O’ est done, comme vous 
le voyez, un veritable devouement pour l ’homme qui est re- 
devenu vertueux ; mais aussi la perspective assume d’nn 
nieifieur sort est sans cesse devant ses yeux, et il sait que plus 
sera grand le nombre des conversions qu’il obtiendra, plus 
vite il arrivera au terme de son expiation.

Quant a moi, qui ai deux grandes fautes a me reproclier: 
meurtre et tentative de suicide, il faut de toute necessity que 
Jen subisse la peine, avant de pouvoir rester definitivement 
parmi les bons esprits. Cependant, cette punition me sera 
d autant moins penible, que mon intention, si l’on merit laisso 
parmi les liumains, etait de c.onsacrer le reste de mes jours au 
soulagement de mes compagnons d’infortune, autant du moins 
que ma position m’eut permis de le faire.

Il faut que je vous quitte pour me rendre ou mon devoir 
m’appelle ; si vous n’avez pas trop de repugnance a vous en- 
tretenir avec l’esprit d’un bomme qui a p6ri sur l ’ecliafaud, 
je reviendrai quelquefois vous rendre visite et causer avec 
vous. Stovall.

------------- -*♦*- --------- —

GUERISONS REMARCtTJ A B IE S.
On a lu, dans notre dernier numero, la premiere lettre du 

Dr. Beck ; void la seconde, que nous traduisons tdalem ent 
du Spiritual Age :

Delphi, Indiana, le r  avril 1858.
Messieurs les Editeurs. Le 8 fevrier, Mme. Tipple quitta 

Delphi pour retourner a Lafayette, et le 0, ma petite Hll(* 
£gee de quatre ans, ex tan t couchee la vcille dans sonela l de
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wnte ordinaire, nous reveilla vers les trois lieures du matin, 
prise de vomissements et dTuie tres-forte fievre. Supposant 
quo le mal provenait d’une attaque de vers, j ’administrai le 
calomel a haute dose. Le Dr. Samuel Grimes, oncle de l ’en- 
fant, vieux praticien de nitrite, qui. depuis six ans. est un 
des administrateurs nommes par l'E tat. de l’hospice des alie- 
nes, entra vers les sept lieures, et declara que Gennie etait 
tres-malade. Son avis fu t de repeter les doses de calomel, et 
nous essayames, par tous les moyens possibles, de produire 
des evacuations. A deux lieures de hapres-midi, l’enfant avait 
pris 30 grains de calom el: la fievre etait intense, le cerveau 
engage, et le }iouls tres-frequent. Pendant que nous (Unions, 
renfant eprouva une forte convulsion, qui tut suivie par cVau- 
tres crises toutes les vingt on trente minutes. A neuf lieures, 
un autre habile medecin s’adjoignit a nous. Xous employ nines 
l’huile et d; an t res purgatifs, et tous les moyens que cliacun 
de nous pu t suggerer pour degager les voies inferieures et 
arreter les convulsions, qui prenaienr plus d’intensite et se 
prolongaient en duree. Ces symptdmes allerent on augmen- 
tant pendant la unit et le jour suivant, l’emploi des moyens 
les plus energiques n’ayant pas reussi a procurer le moindre 
soulagement. A trois lieures de l ’apres-midi, (mercredi 10 te- 
vrier), la malade sembla perdre la taculte (Pavalor, le cote 
gauche 6tait menace de paralysie, et depuis la vcille au soir, 
elle avait perdu connaissance. En nous consultant, 1’im des 
inedecins fu t cl’avis de cesser toute tentative de rien intro- 
(luire par la bonche: le Dr. Grimes n'en persista pas moins a 
administrer le calomel a la dose d’uii sixieme de grain, sou- 
vent repetee, que Ton deposait sur la laiigue ; mais ceci non 
plus ne produisit aucune evacuation. Les crises devinrent 
moins violentes, mais plus concentrees a l ’interieur ; une forte 
tension spasmodique faisait courber le corps en arriere, la 
tete et les extrtunites inferieures se rapprochant presque sans 
relache.

Je commenqai a perdre tout espoirde sauverma fille; mais 
ma femme persista avec tan t d’opiniatrcte a demander quo 
Ton recourut au telegraphe pour prior Mine. Tipple de revenir 
par le convoi de 11 lieures de nuit, que je finis par coder it ses 
instances, mais seulement pour la satisfaire, car je n’avais au- 
cun espoir que cette dame put, nous etre d’aucune utilite, 
persuade que j ’etais que Fenfant succomberait availt son 
arrivec. Dc huit a neuf lieures du soir, il y cut plus do ealme, 
mais la connaissance n ’btait pas revenue, et la constipation 
nersistait. A neuf lieures 20 minutes, l ’enfant eprouva un
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,de devouemont, les fautes dont il s’est rendu coupable. 
quoi consiste ce devouement, c’est ce qne je vais vous dire k 
present indnic, car c’est la premiere instruction que j’ai recue 
en arrivant : celui qui a commis de grands crimes, et qui’en 
a eu im sincere repentir avant sa rnort, n’est pas oblige de res- 
ter constamment avec les esprits mediants et pervers; mais 
il faut qu’il consacro line grande partie de son temps a vivre 
parmi eux, afin dc cliercher a les rendre meilleurs par ses 
conseils et son exemple; il faut qu’il n’epargne aucun moyen 
pour les ramener dans le sentier de la vertu, ce qui est quel- 
quefois une rude taclie, vu qu’il est de certaines natures telle- 
ment brutes, tellement depravees, tellement enfoncees dans 
la fangc, qu’il n’v a que le temps seul, et souvent un temps 
bien long, qui puisse les en retirer. (Test done, comme vous 
le voyez, un veritable devouement pour l’homme qui est re- 
devenu vertueux ; mais aussi la perspective assur6e d’un 
meillour sort est sans cesse deyant ses yeux, et il sait que plus 
sera grand le nombre des conversions qu’il obtiendra, plus 
vite il arrivera au terme de son expiation.

Quant a moi, qui ai deux granites fautes a me reproclier : 
meurtre et tentative de suicide, il faut de toute necessity que 
j en subisse la peine, avant de pouvoir rester definitivement 
parmi les bons esprits. Oependant, cette punition me sera 
d'autant moins peniblc, que mon intention, si l’on m’eut laiss6 
panni les humains, etait de consacrer le reste de mes jours mi 
soulagemcnt de mes compagnons d’infortune, autant clu moins 
que ma position m’eut permis de le fairc.

11 faut que je vous quitte pour me rendre ou moil devoir 
m’appelle ; si vous n’avez pas trop de repugnance a vous en- 
tretenir avec l’esprit d’un homme qui a peri sur l’echafaud, 
je reviendrai quelquefois vous rer±dre visite et causer avec 
vous. * Stovall.

■--------------------------------- --------------------------------------------------------

GUERISONS REMARClUABLES.
On a lu, dans notre dernier numero, la premiere lettre du 

Dr. Beck ; void la secondc, que nous traduisons egalement 
du Spiritual Aye :

Delphi-, Indiana,, lor avril 1858.
Messieurs les Editeurs. Le 8 fevrier, Mme. Tipple quj^ a 

Delphi pour retourner a Lafayette, et le 9, ma petite 
agee de quatre ans, sTtant couchee la veille dans sonctat cl«
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sante ordinaire, nous reveilla vers les trois heures du matin, 
jnise de vomissements et d’une tres-forte fievre. Supposant 
(pie le mal provenait Tune attaque de vers, j'administrai le 
calomel a haute dose. Le Dr. Samuel Grimes, oncle de 1'en- 
fant, vieux praticien de m£rite, qui, depuis six ans, est uu 
des administrateurs nommes par PE tat, de l’hospice des alie- 
nes, entra vers les sept heures, et declara que Gennie etait 
tres-malade. Son avis fut de repeter les doses de calomel, et 
nous essayames, par tous les moyens possibles, de produire 
des evacuations. A deux heures de Papres-midi, 1’enfant avait 
pris 30 grains de calomel: la fievre etait intense, le cervcau 
engage, et le pouls tres-frequent. Pendant que nous dinions, 
l’enfant eprouva une forte convulsion, qui fut suivie par cFan- 
tres crises toutes les vingt on trente minutes, A neuf heures, 
un autre habile medecin s’acljoignit a nous. Nous employames 
l’huile et cPautres purgatifs, et tous les moyens que chacun 
de nous put suggerer pour degager les voies inferieures et 
arreter les convulsions, qui prenaient plus cPintensite et se 
prolongaient en duree. Ces symptomes allerent en augmen- 
tant pendant la nuit et le jour suivant, l’emploi des moyens 
les plus energiques n’ayant pas reussi a procurer le moindre 
soulagement. A trois heures cle Papres-midi, (mercredi 10 fe- 
vrier), la malade semhla perdre la faculty d’avaler, le cote 
gauche 6tait menace cle paralysie, et depuis la- veille au soir, 
elle avait perdu connaissance. En nous consultant, Pun des 
medecins fut d’avis de cesser toute tentative de rien intro- 
duire par la houche; le Dr. Grimes n’en persista pas moins a 
administrer le calomel d, la dose d-un sixieme de grain, sou- 
vent repetee, que Ton deposait sur la langue ; mais ceci non 
plus ne procluisit aucune evacuation. Les crises devinrent 
moins violentes, mais plus concentrees a Finterieur; une forte 
tension spasmodique faisait courber le corps en arriere, la 
tete et les extremites inferieures se rapprochant presque sans 
relache.

Je commenpai a perdre tout espoirde sauverma fille; mais 
ma femme persista avec tant cFopiniatrete a demancler quo 
Ton recourut an teldgraphe pour prior Mine. Tipple de revenir 
par le convoi de 11 heures de nuit, que je finis par cdder c\ ses 
instances, mais seulement pour la satisfaire, car je n’avais au- 
cun espoir que cette dame put nous etre d’aucune utilite, 
persuade* que j ’dtais que Fenfant succomberait avant son 
arrivec. De huit a neuf heures du soir, il y eut plus de cahne, 
mais la connaissance n’etait pas revenue, et la constipation 
persistait. A neuf heures 20 minutes, l’enfant dprouva uev
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violent sjiasmc et empire rapidement. A  onze hen re? no,„ 
crumes quelle allait passer : le pouls 6 ta it a  peine sensible 
les extremites froides, les doigts des mains livides et cr]a 
A minuit, les deux docteurs se re tire rent, disant que da ns 
qnelques minutes tout serait fini, e t laisserent entrer plu. 
sieurs dames. II li’y a que des parents places dans les meme? 
eirc onstances que nous, qui pourraient apprecier les augoisses 
et les tourments de Fattente que nous eumes a subir, depuis 
ee moment jusqu’a Farrivee du train de Lafayette, a deux 
lieures, en retard de trois heures. Ma femme attendait 1 eve- 
nement avee espoir ; moi, je men avais plus aucun, ne pea
sant memo m s que Mme. Tipple du t venir. E lle arriva cepen- 
dant. et a peine la porte fut-elle ouverte, que je nfiapercus 
que cette dame etait sous l’intluence de l’inspiration. Tons 
les assistants fondaient en larmes. Le pouls avait disparu am 
poLnets de Fenfant ; la respiration 6tait lialetante et preci- 
pitee ; l’ensemble des symptomes annomjait une fin pro- 
chaine : e’etait Fagonie lu ttan t contre la mort. La pauvre 
enfant, pleine de vie. de saute et de force, frappee dime ma
il ie re si subite, resistait energiquement aux atteintes du mal. 
Ma femme, an milieu de ses sanglots, s'ecria: “ 0  Xelly! trop 
tard ! trop tard 1 Si vons eussiez ete ici bier, notre enfant 
aurait pu etre sauveeF’

Mme. Tipple posa une de ses mains sur la te te  de la malade, 
et appliqua l’autre sur Festomac ; elle fu t saisie d 'un trern- 
blement violent. L ’enfant respira plus librement, et ses 
membres subirent une detente. Je marchais dans la chambre, 
croyant ma tille morte ; les personnes qui entouraient le 
bereeau dirent qu’elle vivait. En effet, idle ouvrit les yeux ! 
Le medium parlait dans le jargon des Indiens et frictionnait 
Fenfant. 11 me serait impossible de raconter tous les incidents 
de ce quart d'beure. Les medecins avaient abandonne la 
p>artie; il restait sept personnes, toutes spiritualistes, et nous 
nous regardions, doutant et esp£rant, stupefaits et dans une 
doulonreuse anxiete.

II venait de s’̂ couler juste quinze minutes depuis l’impo
sition des mains, quand je sentis la chaleur ramenee aux ex
tremity's et le y>ouls sensible au poignet. Bientot Fenfant 
] aria, disant: "boire!” premiere parole £chapp£e de ses levies 
depuis trente-quatre beures ! Quel moment pour moi ! Fen
fant eherie de mon coeur, que je m’etais represents, il y 
avait a peine quelques minutes, glac£e par la mort, me re«mr- 
dait et parlait! elle vivait encore !

L’esprit Indien, dans son jargon anglais, ordonna de penu
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froide et clu sel. L ’enfaut, qui depuis si longtemps ne pouvait 
rjt,n avaler, en buttrois verres : elle paraissait alors rcveuir it 
an etat plus naturel. lei, le medium, on plutdt llndien nous 
enjoignit de taire venir le frere Warren Cha- • (oehii-ei £rait 
arrive de la veille, pour precher la doctrine, et Lgeait chez 
Mr. Dewey, a plusieurs ileis de distance) repetant toujours : 
"lui homine pu issan t! beau coup de force magnetique !" etc., 
etc. Mr. Chase se rendit a notre appel. Ma femme, que les 
esprits font quelquefois parlor, n’ayant pu subir aucune in
fluence, absorbee qu elle etait par ses terreurs maternelles et 
l’excitation qui s’eu suirait, devint alors impressionnee avec 
le concours des autres mediums, et tons trois formant le cer- 
ele, se mirent a actionuer la malade, jusqu'a. ce qu'une reac
tion complete fu t produite.

Alors lMndien dit, en substance, que l’entant avait des vers: 
qu’un amas de ces vers s etait cramponne an conduit qui va 
de l'estomac aux intestins ; qu'ils (les esprits) allaieut esvi- 
yer de detacher eet amas; qu'il etait urgent de taire evacuer 
1'enfant et continuer les purgatiifs. J ’avais fait usage d’eau 
tiede ; ils insisterent sur l’emploi de l’eau froide soule. 11s 
voulurent lui faire prendre un bain froid : je m'y refusai, 
penchant toujours pour le bain tiede dont elle avait deja 
pris plusieurs ; ils n’en voulurent pas, desirant hnmecter les 
intestins avec de l'eau froide. ( Ils indiquaient, a I a surface 
des intestins, une excoriation purnlente dont ils regrett;iicnt 
l’existence.) Je  nfopposai a l emploi de l’eau froide de cetto 
maniere, tout en consentant a en taire des applications sur le 
ventre. Je  recommandai les toniques et les excitants; ils 
rejeterent mon avis, s’en tenant toujours a l’eau froide. Je 
me trouvais dans un cruel embarras, somme de faire abne
gation de mon jugement, apres mes douze aimees de prati
que et deludes, devant une femme qui n'entendait rien a la 
therapeutique, ou l’esprit d’un Indien (si toutefois il n'y ■ 
avait pas supercherie) qui n’avait jamais, j ’en eta is convaincu, 
re<;u un diplome de docteur. Pendant la journee de jeudi, 
j ’obtins que l ’on me laissat administrer qnelques doses de 
teinture de rliubarbe, continuant les hquides froids. Ce lie 
fut que le vendredi que les- intestins commencerent a se 
debarrasser, et, pendant cette unit et le samedi, la malade 
rendit une quantite de petits vers Manes.

La convalescence fut rapide. Au bout de trois jours, l’eu- 
fant se tint assise sur son lit et mangea tout en jouant, mais 
continua pendant environ quiuze jours a ne pouvoir s'ex-
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-rimer d une maiiierv? difficulty
J^lvsi? p*rtieUe de la tongue. "....- ,

J1 m e  f t u t  iei. a v a n t d e  fa iry  1 'an a ly se  raisonnee do .
; ; _ , ,. . l»X

tezaen:

P*
p e a t  d m  e sp n t? , re v em r u n  p e n  e n  a m e re  er deerire 
rrieu la rite  s in g u lie re  de  le u r  m a iiie re  d e  proeeder. 
E n v iro n  u n e  lieu re  ay-res q u e  3 1 m e. T ip p le  e u t com m ent 

mazneriser. T en fan t epronva de? f re s s a il le m e n ts  dans iesum 
oles, e t je  ns la ren ia rque  “ q u e l l e  a l la i r  a v o ir  une autre -. 
seT  J  avals a peine parle. q u e  le medium tornba sur le rd:. 
Tier, se tore am dans un spasme elfrayant qui dura cinq mis 
res. tanlis one 1 emailt restait psrlaitement ealme. Mine. Th 
pie. de eerte maiiiere. a qitiime ou vingr reprises different̂ , 
dans la  joumee du jeudi, fur atreinte des monies convulsi :< 
a la place de Teniant. L'esprit qui la ecntrdlait nous expliqm 
ensuire que Teniant giant trop faible pour supporter ces am
ours. on les faisait subir au medium qui e ta ir  plus apte a le 
endurer. Quant a Teniant, il n eprouva qu’un petit nomtr? 
d'atteintes tres-leueres de spasme, comme des fremissemen:> 
convulsifs des muscles, et eela. le jeudi settlement, pour e:: 
etre  entierement exempte a neuf lieures du soir.

J e  vsis  a p resen t dorm er u n  ape rp u  de le u r  theorie et au- 
tres  de ta ils . (Ie i, je  ne feis que rep rodu ire  la  substance et le 
sens de ee qu i nous fu t com m unique de la  p a r t  de nos amis 
invisibles, p a r Im te rm ed ia ire  de lim e . T ip p le  e t de ma femme, 
apres que to u t danger pour l ’en fan t e u t dSsparu.) "Quand. 
d isent-ils. T enian t perd  ses forces, ou q u e  1c du ide  magneti- 
que v ita l tend  a s epuiser dans Torganism e. nous venous y 
su p p lie r p a rie s  m ains des m edium s. D ans ce cas, c’estnous 
qu i avons ramene Tequilibre : la  force v ita le , l'essence ma
gnet ique e ta ien t presque epuisees cliez P en fan t, e t  auraient 
p u  durer encore deux heures, m ais pas au -d e la . A ussi etions- 
nous au ta n t que vous inquiets de la course d u  m edium  que 
nous suivions avec la meme anxiete. P o u r rendre  a  l ’enfant 
ce tte  force v ita le , nous en avons puise les p rincipes dans nos 
propres corps, car nous (les esprits) formions aussi un cerclc 
autour de Tenfant ; nous avions plusieurs m edecins cn con
sultation. N ous avons adm inistre un m edicam ent dlectrique 
a  la malade ; nous avons fa it penetrer un couran t par la 
gorge pour rechauffer Testomac, et la ehaleur clout il 6tait 
charge a excite la soif e t le besoin d ’eau froide. C ’6tait de 
no tre  part une experience, et d im e nature bien delicate, qui 
exigeait une combinaison chimique bien precise des elements 
m ateriels et spirituels. Nous 61ions incertains de la  Hussite, 
e t la tan te  de l’enfant, son esprit gardien, e ta it la , p r^ te i
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^yvoir sa petite protdgde, \  hb*U
eehoud, si au  milieu de vooa U ae f t t  os ee rits

guiles. .Nous a volts inspire la mere dans lo Crux do cetix 
Jo si s voisins qu elle devait admeitre, quaiul los mddeoins 

sent retires. Poutos los eirccnstanees out ore fiveralA" : 
.lUssi le sueces a etc com plete 

Jajouterai quo Feniant tut mugndtisee t\pou pro- tonus 
]es domi-houres pendant quarante-huit liomvs, ensuito uae 
iois par houro, et puis uno lois toutes los doux homes pen
dant encore trente heures, Cola equivaut a 1‘omploi ordinaho 
do I eau-de-vie eomine stimulant, quand los to roes vitales pa- 
raissent s'andantir ; mais avoo ootto diil'divnoo. quail lieu 
d’eau-de-vie, los mains etaient l’agent employe. or avood au- 
taut plus do snoods quo Feilet otait plus porsistam or plus 
dural'lo. .L’aleool lFaugmente pas la somuio dos foroe> : i! uo 
fait quo ddvelopper oellos quo oontiont onooiv lo systemo. or 
son action no turtle pas a dovonir nullo ; mais Fautro povede 
somblait puiser on 'dehors do Forganismo lo suppldmont qui 
otait necessaire. Nous pouvons nous on reiulre oompto par 
line oomparaison qui pout s'appliquer ioi : la transfusion du 
sang d une personae vigoureuse. on ploino santd. divootomont 
dans los voinos d un malade dpuisd et andanti par lo cholera 
foudroyant, ot oola jusqu’a oonourrenoo do 40. 00, et nr me 
tiOonccs, a ramend le malade a la vie. ,1’lusieurs niddoeius 
franeais out vivement reeonunandd d'avoir rocours a oe nun on, 
et certes aucun autre iiuide que le sang no pourrait mmener 
la vie dans cos oas. a moins do rdunir dans sa ooinposition los 
Elements constitutifs du sane: : ni lo lait. ni lo via. ni 1'oau 
pure lie seraient d ’aueun soootirs. lei, au lieu d'"miroduiro îm
plement du sang dans le systeme detail la at do mon enfant, 
nos amis spiritualises, par lour prdseueo et lour puissanoo, 
agissant par nos mediums, brent retliier dans lo eorps do Von- 
Hint l'essence vitale du sang, prineipe elect riquo on magnet i- 
quo qui anim ait le sang do la malade dans sun dtat do santo, 
et que le derangement d ’dquilibro dos functions organiqm^ 
avait deplace oil dpuisd. A cot etlbt. iIs porsisteront a chav, 
ger pour aiusi dire lo systeme, jusqu’a oo quooo prooddd (oon- 
curremmcnt avoo Faction dos moyotis urtitieiels los purgatifs 
—et a Faido de Fensemblo dos forces rdparatrices naturollos. 
vis mcdicatrix natunv) aboulit a relaeher los iutestins, e\~ 
puiser la cause irritante (los vers), rdtablir loqiiilibre et sail- 
ver Fcnfant.

Est-oo quo toutes los muladios n'ont pas lour source dans 
le ddrangomont dequilibro outre los elements du systeme
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physique ct tlu syteme spiiituel, par 1'action d6sorganisatric 
d'agents strangers et perturbateurs P Si cela est prouve b 
moveli reparateur n;est-il pas indique ? Quand le . m0nde 
admettra davantage la spirituality les maladies diminue- 
rout.

Je ne puis trop apprecier le don de guerir que possedo 
Mme. Tipple. Jamais je ffonblierai son devouement affec- 
tneux dans les soins et les penibles efforts qn’elle et le frere 
Warren Chase ne cesserent de prodiguer pour sauver mon 
enfant.

Je erains de m'etre trop etendu dans mon reeit, mais jo 
n’aurais pu exposer dans leur vrai jour les circonstances sans 
les rapporter ainsi tout au long; aucun esprit rationnel, apres 
avoir pris connaissance de ees details, ne peut se refuser a 
croire que mon enfant aete sauvee par une intervention supe- 
rieure, et aucun etre convaincu de cette intervention, nepeut 
ensuite demander a quoi peut servir le spiritualisme, a quoi 
peut etre hon notre commerce avec les esprits ; ils nous con- 
solent, ils guerissent, ils enseignent, ils nous soulagent clu 
poids accablant eles chagrins qui attristent nos coeurs ; ils 
sement de fleurs les senders de la vie. Puisse Dieu hater le 
progres de la bonne cause ! tel est le voeu dTm spiritnaliste 
fervent E . W. H. B eck, D. M.

Mme. Tipple n’a sans doute jamais etudie le mesmerisme; 
il en est de meme des mediums guerisseurs en general, et 
partieulierement d’un modeste forgeron qui nous a demande 
de ne pas le nommer, mais que toute la ville connait. Cela 
ne veut pas dire que la veritable instruction puisse etre 
jamais de trop ; mais ilfau t distinguer, surtout lorsqu’il s’agit 
du mystere de la vie. Jesus disait simplement d’imposer les 
mains ; d’autres out eerit des livres. Un soir, en 1852, nous 
demandions des avis pour une malade que nous avions a 
soigner ; il nous fut repondu: "Oubliez que vous avez magne
tise, parce que cela pourrait vous 6garer ; il faut se recueillir, 
penser a Dieu, vouloir le bien dc son prochain, et Dieu fera 
le reste.”

Loin de nous la pensee de critiquer les ouvrages dc tant 
d;hommes de bien qui ont etc nos guides pendant de longues 
annees ; mais nous avons trouve des instructe.urs encore plus 
eclaires. Il v a eu de tout temps des miracles de gu6rigon et 
les per30nnes qui en etaient les instruments se distin*niaipnt. 
fort souvcnt par le defaut destruction; peut-6trcetaient-nllps
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lie. lie gacYik p.as tons les malades : il y a nfmessairernent 
'"incurables, surtout IorsqiLon n’a recours a la rnedecine 

! tstolique qu’apres avoir epuise tout le restc, c t souvent 
.'̂ •oravo le mal. Oe medium touche rarement les malades : 
‘,"y et lui sont ordinairement assis autour d’une table rondo 
qui  wesure liuit pieds de diametre. II v a quelquefois des 
,,'ti'jiisoiis instantanees ; mais bcaucoup do malades ont a 
rCyonir plus on moins souvent. Le medium no recommande 
jiresque jamais do remedes; quand id le fait, ce sent toujours 
Jos (hoses simples. Lorsqu’on vient le consul ter pourun ma- 
]ade a l*extr6mite, il est averti dhine fin prochaine, suit par 
Linage d’un cercueil qui se presente a sa vue intdrieure, soit 
do (juelque autre maniere que nous ne pouvons dire a present ; 
il nous fai.it abreger.

Nous avoirs questionne un grand norobre de personnes qui 
sont aliens aux seances de ce medium ; beaucoupont etc gue- 
ries oil soulageos, et le guerisseur n’a rien accepte de qui 
(pie ce soit, quoiqifion Lempechc absolument (le travaillcr a 
sa forge. Ce devouement est tres-louable, mais il faut vivre, 
et “Louvrier est digne de son salaire.” ( Luc, X, 7.) Nous 
prisons quo les malades devraient se montrer reconnaissants, 
cliacun suivant ses moyens, et shtrranger de maniere a vain- 
ere la repugnance de leur bieiifaiteur. Les egoistcs ne mcri- 
tejit pas de tels soins, et peut-etre Legoisine cst-il quelque- 
fois un obstacle a la guerison.

Dos faits, toujours ties faits ! e'est la bonne maniere de 
prouver Vutility du spiritualisme. Que Lon se rnettc a Lam- 
vre partout, car il y a partout des mediums : il ne s’agit que 
de les chercher. Dans les citations que nous aliens faire, nous 
ne docrirons sans doiite pas d’unc maniere bien satisfaisantc 
l’etat des malades, car nous ne les avons vus qu’apres leur 
guerison ■; nous repeterons ccqu’ils nous out declare :

Mr. Louis Oourccllc, rue Claiborne, 199. ;ige d’une fren- 
taine d’annccs, a fait d’abord ses reserves en nous disant 
qu’il lLest point croyant, mais quo cependant il est pret a 
certifier le fait quo voici : A la suite dune blessure an cote 
gauche, faite par unc arme pointue, il eprouvait, depuis plus 
de deux ans, line trhs-vive doulcur dans cettc region. Cette 
doulcur ne le quittait point; die lui faisait passer de crueller 
units, et un cxercice quelque pm violent augmentait encore 
ses souffranees. 11 se presenta ehez le medium, en se pJni- 
gnant (Lim embarras dans 1c dos. Le medium, qui 6tnit a 
tpois pas, fut de suite agite ; il porta sa main a son cote 
gauche ct s’ecria : "Ce n’est pas dans lc dos que vous souffrez,
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Kt>cost, la ; mais cost, lini : vous clos guon?' Mr. Cmiivell 
roilrossa, cherelia sa doulcur ; oe l'ut < n vain. La. S(1,ln 
u'avait pas dure uno minute. IVpuis ee moment, INIr (<0|l̂  
relic n'n plus soutlbri, qiu>iqil'ii ait send partbis uno "o(\,Ul>. 
a la partie autrefois si douloureuso ; il passo do tivs-Ihuu,,  ̂
units, o.t so livre impunemoat it tout exoreieo quoleonqqp.

Mr. Francois Gallon, domeurftnt an coin dos rues ,ToSlg 
phiue et Dry ados, nous a egalement autoris6 a publier rot 
autre fait : Mine. Carlou, Agee do cinquante a ns, la. suite 
do chagrins, tut prise do palpitations do eumr, aver otour- 
dissements qui no lui permettaiout pas do so tonir dehout; 
quelquetbis la iievre no la qui Unit point, do deux ott (mis 
jours ; elle perdit le sommeil, lap  petit, -et. l’amaigrissemeiit 
devint extreme. Un des -medeeins les plus en renom dans 
not re ville, la visita de liiiit ;l dix this, et dit enfin an nmri 
qit’il n'y avait aueun espoir de guerison. Un autre doctour tit 
des efforts pendant quelquo temps, mais 1’otat do la maliulo 
n’ayant fait, qu’empirer, ilse relira, aussi, en ooneluant eopimo 
le medeeiu qui 1‘avait precede, lift inalade en e ta it 1;\, gar- 
dant lo lit depuis dix mois, lorsque le medium lui lit, uno 
visite : la seance dura cinq minutes, avee imposition ties 
mains et recommandation de cesser toute medication. Des ro 
moment les sotijlrances disparurent, le sommeil et l’appelit 
revinrent. Trois mois se sent ecoules depuis lors ; l'emboii- 
point, est revotut aussi, et la saute est parf'aite.

Cue autre cure, par le memo medium, fait l’ohjet du certi
fied t suivant, quo lo signatairo a bieu voulu nous fournir:

tj« deehive, avee la plus vivo satisfaction, quo ma femme, 
a geo do vitigt-tmis ans, a etc guerie, il y aura bientot deux 
mois, d une doulcur i\ I’estoinae, laquellc datail, d’eiivirou 
cinq ans, et qui, parfois ties-in tense, avait res is to mix divers 
traitements medioaux clont. cl!e avait etc Fobjet. La gurrisoij 
a etc instauianee, et sans Veynploi d’aueuu agent physique.

En foi do quoi jo signo :
Constant Reynf.s,

Encoignuro dcs rues Sto. An no ot lie m parts.

— Nous enregistrerons plus tard d’autres guerison,s remar- 
quablcs obtetiues par les mediums ; mais notro leuillo etuib 
trop petite pour e.outonir tons cos fails, on dev rail on publier 
line partie dans les grands jounmux, memo s’il (Ullait. en 
payer l’insertion : l inloret general exigo quo Feu q ll(>l-
quo sacrifice, et r e s t  lo moms quo l’on puisao fuiiv, loruqu’uu 
a etc gueri gratuitemeut.
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ASSEMBLIES PUBIiiaUES;
^nis vouous d ’ussister uno reunion fort nombreuse qiil 

,u)|ir but hi. propagation (In spiritualismo ; il y avail, do 
j'^-lions Gldmouts, mais los mesures nous out sem ifin a l 
: is(,s: Loh seauoes publiquos forout beaucoup do bion, si 

voiit so laisser guider par I ’experience ot la raison. On 
iK'iitliro comment cos reunions sont conduites A. Now York, 
llnslcu et autrcB villes : ohacun y moon to co qu’il a vu dans 
des seances intiincs, au sortir desquell.es-i I a pris le temps do 
classor les fails, do I os ex poser'on poll do mots, of. il ost sfir 
d’intbressor I’auditoire ; la,ndis quo rimprovisat.ion, quaml. 
olio n’est pas do 1’inspiration, entraine a des longueurs, dos 
roditos, et l ’on manque son but.

Knsuitc, il no faut pas quo des mediums incomple lemont 
ddwloppGs oborohent a. Giro inlluencGs on puhlir.; i Is do i von I; 
diibord so dGveloppcr aux sGaucos do la famille, oar l’inllu- 
oiioo spirituelle qu ’ils peuvent rossentirno sulHsant pas a do- 
minor cello do la m ultitude qui los on ton re, il on rGsull.o dos 
diets'dGsordonriGs qui iiiquidtent, qui otfraient memo corlai- 
aos peraonnos inaccoutumoes il cos phenomeiies, ct fagitation 
tie eellcs-ci roagit naturollcmcnt sur los mediums. Hue faut 
meftre on presence du public (juo dos nualiums assi'zoonijdc- 
tomeiit doininGs )>ar los invisibles, pour no pas ressentir les 
Unities ninbiants dos spootatours.

Kalin, nous repoussons do tonics nos forces la manio do 
ebantor des bymues oil do reciter dt's primes, quo oertainos 
gons cssaiont. d’iutroduire a nos assemblbos, pour y appoftor 
peut-otre onsuito los ceremonies absurdes quo nous oondam- 
nons. Nous Homines dos philo&ophes et non dos scetaircs; 
nous ne voulons point fonder uno nouvollo ogliso : il n’y on a 
dGja quo trop ; nous desirous los voir entrer toutos dans la 
voie do la raison, do Injustice, do la fra term I <\ qui oat aussi 
lftvoio indiquGo par JTesus, mais queue suivout pourtant 
guero les gens qui so disout elirations.

Mil. MANSFIELD.
Dans noire dernier numero nous avons donne fadrosse d< 

co rcmarquablt' medium ; nous nilrions a nous oecupereneort' 
dtt Ini aiijoord'liui, mais la place nous manque. Disons cc- 
pomlant quo la condition do ne lui ecriro qu’on anglais /dost 
pas abflolue ; il le prGIbre, parco qifil on re,sidle pour lui 
meins do fatigue.
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Un tie nos concitoyens les plus distingues, Mr. Glory 
Burke, vient de publier, dans le Sunday Delta, comment jj 
ere converti au spiritualisme et l’experience qu’il a faite <1 
eerivant A son ancien ami, le celebre avocat John R. GryrnC 
que nous avons toils connu, mort depuis trois ou quatre ar. 
et dont il a requ. par l'intermediaire de Mr. Mansfield* u> 
reponse tres-satisfaisante, tres-interessante surtout pour t 
population louisianaise. Cette publication, faite en anglai-, 
vient d'etre reproduite en franqais par le Mesckactbe du 15 
de ce mois : on trouve cet excellent journal a la librain; 
de Messrs, Victor Hebert & Co., rue de Chartres, 149.

SCMDALE.
Le tirage de ce cahier etait commence, lorsque nous avons 

recu d'autres renseignements sur Yauto-da-fe dont nous avons 
dir un mot a la page 114—115, on nous xenons de glisser 
une parenthese, a la fin du paragraphe.

Deux homines de Rimouski (Bas-Canada) ont droit a une 
mention honorable de notre part, en attendant que leurs 
superieurs leur indigent la correction qu ils ont meritee : ce 
sent Mr. 1’abbe Cyxrien Tanguey, cure, et Mr. Pierre Gaur- 
reau. maitre de poste.

Un. respectable citoyen de Rimouski. desirenx de savoir 
autre chose que ce qu’il entendait precher a son cure, ses: 
fair envoyer d'ahord le Semeur co.nadien. journal orthodox?, 
mais protestant. qui se publie a Montreal : puiisil a deman le 
notre feuille. Le cure Tanguey, qui a sans doute sesespions. 
a corrcmpu Yil ne Tetait deja) le maitre de poste Gaurreau. 
qui Ini a livre les ioumaux actresses a Tautre personne. II lui 
-ivrerait sans doute aussi bien le; lettres qui arrivent a sen 
onreau ; mais cela regards le; habitants de Rimouski.

A m t de notre feuille, qui n’est point "impie,” quoiqu'en 
cisen: les hyp ocrites, le Tanglier a tonne bien h&n:.
menaeant de i'excommunication quiconque recevrait le Spi- 
ntialieie de la 2souvdle-OrUan* ; ensuite. il nous a bruit ! 
Vers ne savins si ses paroksiens attachent quelque impor
tance a cette vieille singerie de rexcommunication. mais 
nous esperons que le bon sens de; Canadiens ne tardera pas 
£ fabe justice de ces faux fanatiques.

ih a  k csrt Tt-mey sert oote cmk et, Aeiistsr/fnnt k  rkx&e : r-an- a 
- \ \ • . ■ il ■' kv - ‘ k
ser»i: raesx a kiaerkxU p'/srrkra ks pour-Avre: ncti
2j»efUE k v  m zyia  k  Te CoraxawfeaKat: Lt . i d'a'Urv* tv -v ;>-«•. ;»r -j


